
 
                 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cesenatico : des bateaux, des gestes, une mémoire vivante 

 

En 2017, lors de notre première formation MARINA, nous découvrions le Musée maritime de 
Cesenatico et son territoire, à travers ses bateaux, son port-canal, ses savoir-faire et la place de la 
culture maritime dans l’identité de la ville. Huit ans plus tard, MARINA 8 a permis à 25 participants de 
revenir sur ce patrimoine de l’Adriatique et d’observer les évolutions du musée et de ses pratiques. 

Cette nouvelle rencontre a été l’occasion de mesurer le chemin parcouru depuis cette première 
expérience : développement de la médiation auprès des publics scolaires et des visites patrimoniales 
de la ville, renforcement du suivi et de la restauration des bateaux à flot, réflexion autour de nouveaux 
espaces dédiés aux travaux et aux savoir-faire, mais également ouverture accrue vers les autres 
musées maritimes de Méditerranée et les rassemblements de bateaux traditionnels. 

Porté par la commune, le musée s’est ainsi progressivement affirmé comme une référence régionale 
en matière d’éducation à la culture maritime et comme un acteur majeur de la transmission de 
l’histoire de la voile au tiers sur l’Adriatique. MARINA 8 nous invite donc à regarder ce musée non 
seulement comme un lieu de conservation, mais comme un patrimoine vivant, en constante évolution, 
au cœur de son territoire et de ses habitants : Video Marina 8   

      MARINA 8 2025/2026 

https://www.youtube.com/watch?v=Rjq-13rgtYk


 
CESENATICO : UN MUSÉE MARITIME AU CŒUR DE SON TERRITOIRE  

Située en Émilie-Romagne, sur la côte italienne de l’Adriatique, entre Ravenne et Rimini, Cesenatico 
s’est construite autour de son port-canal, directement relié à la mer. Cette configuration, 
caractéristique de ce littoral bas et alluvionnaire, a fortement marqué l’histoire et l’économie de la 
ville. Depuis plusieurs siècles, le port est au cœur de la vie locale, notamment autour de la pêche, du 
transport maritime et de la construction navale. 

Cette histoire a laissé un patrimoine maritime particulièrement riche : bateaux de pêche et de 
transport, techniques de navigation, voiles, cordages, savoir-faire de construction et de réparation 
navale, mais aussi objets, récits et souvenirs liés à la vie en mer. Ce patrimoine s’est toutefois trouvé 
fragilisé au XXe siècle par les transformations de la ville et le développement rapide du tourisme 
balnéaire. 

Une volonté de sauvegarder une histoire locale  

C’est dans ce contexte qu’une démarche de sauvegarde est engagée 
à partir de 1977, associant la commune, les habitants, les acteurs du 
tourisme et les institutions locales et régionales. 

La première étape consiste à recueillir la mémoire des habitants : 
objets, témoignages, souvenirs familiaux, bateaux et savoir-faire. Ce 
travail permet progressivement de prendre conscience de la 
richesse de l’histoire maritime de Cesenatico et constitue le point 
de départ du projet de musée. 

En 1983, douze bateaux traditionnels représentant les activités de 
pêche et de transport de l’Adriatique sont présentés à flot dans le 
port-canal. Cette première réalisation porte déjà une idée qui reste 
aujourd’hui au cœur du projet : faire vivre le patrimoine maritime 
dans son environnement naturel et le rendre visible au cœur de la 
ville.  

Le musée à terre ouvre finalement en 2005, avec le soutien de la Région et de l’État. Il élargit alors son 
approche à l’ensemble des activités humaines liées à la mer : métiers, objets, savoir-faire, histoire 
locale et patrimoine maritime régional. Des espaces consacrés notamment à l’archéologie et à la 
biologie marine viennent compléter cette approche. 

Un musée qui se vit dans la ville  

Le musée ne se résume donc pas à ses espaces d’exposition. Il s’étend véritablement dans la ville et 
sur le port-canal. 

Les bateaux traditionnels à flot en sont l’un des éléments les plus visibles. Présentés sous voile 
pendant la saison estivale, ils sont entretenus et restaurés et participent aux fêtes maritimes, aux 
animations et à différents rassemblements en Italie et à l’étranger. 

https://commons.wikimedia.org/wiki/File%3ACesenatico_-_Museo_della_Marineria_di_Cesenatico_-_Imbarcazioni_storiche_-_%282%29_-_2023-09-13_21-25-34_001.jpg?utm_source=chatgpt.com


 
Au fil du temps, ces bateaux et leurs voiles sont même devenus une 
véritable image de Cesenatico. Ils donnent à voir le patrimoine 
maritime dans la vie quotidienne et contribuent à l’attractivité du 
port et de la ville. 

Cette présence participe également au développement d’un tourisme 
moins exclusivement lié à la saison balnéaire. Le patrimoine maritime 
devient ainsi un élément de l’économie locale et contribue à faire 
vivre, toute l’année, les commerces, les restaurants et les autres 
activités du territoire. 

Cette dynamique repose sur une implication importante des habitants, pêcheurs, propriétaires de 
bateaux, associations, écoles, professionnels et collectivités. Elle a notamment permis de créer une 
véritable communauté autour des bateaux traditionnels, avec des échanges de savoir-faire, une 
mutualisation des expériences et un fort sentiment d’appartenance. 

La transmission aux nouvelles générations 

La dimension 
éducative occupe 
aujourd’hui une 
place essentielle 
dans l’activité du 
musée. Les écoles 
de Cesenatico et 
des communes 
environnantes sont 
régulièrement 
accueillies pour des 
visites et des 
ateliers adaptés aux 
différents âges. 

Le patrimoine maritime devient alors un support pour découvrir de nombreux sujets : histoire, 
ethnographie, navigation, environnement marin, biologie, écologie, métiers et mémoire locale. Les 
élèves peuvent revenir au musée à différents moments de leur scolarité, avec des contenus adaptés à 
leur âge. 

Depuis la première rencontre MARINA en 2017, cette dimension pédagogique s’est encore 
développée, notamment grâce au recours à des professionnels de la médiation culturelle et au 
renouvellement régulier des contenus et des formes de transmission. 

Une expérience qui rayonne au-delà de la ville 

L’expérience de Cesenatico dépasse aujourd’hui largement le cadre communal. Le musée est reconnu 
au niveau régional pour son travail autour de l’éducation à la culture maritime et de la sauvegarde de 
la voile traditionnelle de l’Adriatique, notamment de la voile au tiers. 



 
Il développe également des liens avec d’autres 
musées, associations, chantiers navals et acteurs du 
patrimoine maritime, en Italie comme dans d’autres 
pays européens. Ces échanges permettent de 
partager les expériences, de rechercher des 
solutions face à la disparition de certains savoir-
faire et de développer des actions communes 
autour de la restauration et de la transmission. 

L’exemple de Cesenatico montre ainsi qu’un 
patrimoine autrefois menacé peut devenir une 
force pour tout un territoire lorsqu’une démarche 
de long terme associe les habitants, les 
professionnels, les associations et les institutions. 

Le musée est devenu bien plus qu’un lieu de conservation : il est à la fois un lieu de mémoire, un 
espace de transmission, un point de rencontre entre les acteurs du territoire et un véritable moteur 
de l’attractivité de Cesenatico. 

UN PATRIMOINE MARITIME VIVANT : CONSERVATION, BATEAUX ET 
SAVOIR-FAIRE 

Choix techniques de conservation et transmission des savoir-faire 

Réflexions de Marcos ,Félix et Tom:  

« L’observation des bateaux traditionnels 
d’Émilie-Romagne a permis de découvrir une 
diversité de techniques de construction, marquée 
à la fois par l’influence vénitienne, avec des 
bateaux à fond plat, et par des traditions plus 
locales utilisant des bateaux à quille et à 
varangues plates. Ces embarcations, 
particulièrement adaptées à la navigation côtière 
et aux eaux peu profondes, se distinguent 
également par leur gréement traditionnel vela al 
terzo et leurs voiles peintes, souvent associées aux 
familles ou aux communautés locales. » 

 

Au-delà des techniques elles-mêmes, cette découverte a surtout fait émerger une question 
essentielle : Comment transmettre ces savoir-faire lorsque les métiers qui les portent sont eux-
mêmes menacés de disparition ? 

Traditionnellement, la charpente marine s’est transmise principalement au sein des familles, par 
l’observation, la pratique et l’apprentissage sur le terrain. La disparition d’une génération sans 
successeur peut ainsi entraîner celle d’un chantier et la perte progressive de savoir-faire uniques. Les 
visites des chantiers ont également montré le vieillissement des professionnels et les difficultés 
rencontrées pour attirer et former les nouvelles générations.  

Marcos, Tom et Félix, trois charpentiers 



 
Isabelle Boéda : « Dans ce contexte, les associations, les musées et les projets de 
valorisation du patrimoine maritime peuvent jouer un rôle essentiel. Ils contribuent 
à maintenir l’intérêt pour ces métiers, à faire découvrir les gestes traditionnels et à 
créer des occasions de transmission par la pratique. Le musée de Cesenatico 
apparaît à cet égard comme un relais particulièrement important : il fait connaître 
ce patrimoine dès le plus jeune âge et contribue à maintenir un lien vivant entre les 
nouvelles générations et leur histoire maritime. » 

Enfin, cette réflexion ouvre une perspective européenne particulièrement 
intéressante : développer des projets de restauration réunissant de jeunes 
charpentiers de différents pays afin qu’ils puissent apprendre les uns des autres, 
enrichir leurs pratiques et partager leurs expériences, tout en préservant les 
spécificités de chaque tradition régionale. 

L’enjeu n’est donc pas seulement de conserver des bateaux anciens, 
mais de préserver les gestes, les connaissances et la passion qui 
permettent à ce patrimoine de continuer à vivre. 

Le musée à flot et le canal : un patrimoine vivant au cœur de la ville  

Fabio, technicien au musée de la Mariniera: « La création du musée à flot de Cesenatico constitue un exemple 
particulièrement intéressant de valorisation du patrimoine maritime. En 1983, la municipalité a choisi de préserver un 
tronçon de canal menacé de disparition en y installant des bateaux traditionnels. Cette décision a rapidement transformé 
cet espace en un lieu vivant, accessible aux habitants comme aux visiteurs, et a contribué à faire prendre conscience de la 
richesse du patrimoine maritime local. » 

Cette première expérience a ensuite conduit à la création, en 2005, du musée à terre, conçu comme 
un complément au musée à flot. Les bateaux, les outils, les photographies, les objets, les vidéos et les 
reconstitutions permettent d'aborder le patrimoine à la fois dans ses dimensions techniques, 
historiques et humaines. Le visiteur ne découvre donc pas seulement des embarcations anciennes : il 
comprend également les métiers, les gestes et les modes de vie qui leur sont associés. 

Le fonctionnement du musée à flot repose également sur une démarche originale : les propriétaires 
de bateaux patrimoniaux peuvent bénéficier gratuitement d'un emplacement sur le canal, en échange 
de l'entretien de leur bateau et de la mise en place quotidienne des voiles.     

Isabelle la charpentière 



 
Ce partenariat entre la municipalité et les propriétaires permet ainsi de préserver les bateaux tout en 
les maintenant visibles et vivants dans l'espace public. 

Le canal devient alors bien davantage qu'un lieu d'exposition. Les bateaux naviguent dans la mémoire 
collective de la ville et les voiles traditionnelles donnent quotidiennement à voir un patrimoine qui 
continue d'exister dans le présent. 

Le musée joue enfin un rôle majeur dans la transmission. Les enfants de la région sont sensibilisés au 
patrimoine maritime au cours de leur scolarité grâce aux visites et aux activités proposées. Le musée 
apparaît ainsi comme un véritable trait d'union entre patrimoine matériel, mémoire locale et 
nouvelles générations.  

David Gnola, directeur du musée de la Mariniera : « Le choix de Cesenatico montre qu'un patrimoine est mieux conservé 
lorsqu'il reste visible, accessible et intégré à la vie quotidienne. » 

Les chantiers navals professionnels et traditionnels  

La visite des chantiers navals de Cesenatico a permis de mesurer combien les ateliers de construction 
et de restauration constituent un élément essentiel du patrimoine maritime vivant. Les chantiers 
Foschi, Boschetti et Marconi témoignent d’une tradition locale ancienne de construction navale en 
bois et du maintien de savoir-faire liés notamment au métier de maître d’ascia, malgré l’évolution du 
secteur. 

L’observation des chantiers montre également une capacité d’adaptation aux transformations du 
monde maritime. Certains ont intégré de nouveaux matériaux et de nouvelles techniques, tandis que 
d’autres continuent à privilégier le bois, notamment pour la construction ou la restauration de bateaux 
patrimoniaux. Cette évolution permet de maintenir une activité professionnelle tout en conservant 
une partie des gestes et des connaissances hérités de la tradition. 



 

Federika Cozzio, ethnologue, mémoire sur la femme et la mer : « Le rôle des chantiers dans la restauration des bateaux 
historiques du Musée de la Marineria est particulièrement significatif. La conservation matérielle des embarcations devient 
ainsi indissociable de la conservation des savoir-faire nécessaires à leur entretien et à leur restauration. » 

Mais cette transmission reste fragile. Les métiers de la construction navale traditionnelle reposent 
encore largement sur l’apprentissage pratique et l’expérience des professionnels. Le vieillissement des 
artisans et la difficulté à attirer de nouvelles générations constituent donc un véritable enjeu pour 
l’avenir. 

Les chantiers visités montrent ainsi que préserver un bateau, c’est aussi préserver les compétences 
nécessaires pour le comprendre, le réparer et le faire naviguer. Leur maintien dans le tissu 
économique local apparaît dès lors comme une condition importante pour assurer la continuité de ce 
patrimoine. 

Le Ricardo I : lorsque l’image devient mémoire du patrimoine  

La présentation par Federica Cozzio d’une vidéo consacrée au Riccardo I a permis d’aborder une autre 
dimension de la conservation du patrimoine maritime : celle de la mémoire audiovisuelle. 

Giorgio Affanni, archéologue et vidéaste : « Né à 
Chioggia en 1910, ce navire de transport à voile et 
à fond plat a connu plusieurs décennies d’activité 
avant d’être sauvé de la destruction par son 
propriétaire actuel. Malgré cette volonté de 
sauvegarde, le bateau se trouve aujourd’hui dans 
un état de dégradation avancée, faute de moyens 
pour assurer son entretien. Son classement comme 
monument historique constitue paradoxalement 

un frein à toute intervention. » 

La vidéo de Federica fait revivre l’histoire 
mouvementée du navire en associant films 
d’époque, images actuelles et témoignages. Elle permet de retrouver le Riccardo I lorsqu’il était encore 
un bateau de travail vivant, naviguant sur l’Adriatique, mais aussi de suivre les efforts de celui qui a 
tenté de le sauver. 

                                Projection de la video : Ricardo I 



 
Cette expérience montre la puissance de l’image animée comme outil de transmission patrimoniale. 
Lorsque les personnes qui ont connu le bateau disparaissent et que l’objet lui-même se dégrade, le 
film devient un support essentiel pour conserver les témoignages, les gestes, les récits et les émotions 
associés à son histoire. 

La visite du Riccardo I à Comacchio a renforcé cette réflexion. Après avoir découvert son histoire à 
travers la vidéo, les participants ont été confrontés à la réalité de l’épave, désormais à sec au bord d’un 
canal. Le contraste entre les images d’un bateau autrefois vivant et son état actuel a donné une 
dimension particulièrement forte à la visite. 

Cette expérience conduit cependant à une conclusion importante : la vidéo ne peut pas se substituer 
à la conservation de l’objet. Elle peut lui redonner une existence dans la mémoire collective, mais elle 
ne permet ni d’étudier concrètement sa structure, ni de préserver les matériaux, ni de maintenir les 
savoir-faire nécessaires à sa restauration. 

Federica : « L’image et le son apparaissent donc comme des compléments indispensables 
de la conservation matérielle. Ils permettent de documenter ce qui risque de disparaître et 
de transmettre aux générations futures une mémoire qui ne dépend plus uniquement de la 
survie physique de l’objet. » 

Préserver le patrimoine maritime, c’est conserver à la fois les objets, les 
savoir-faire et les récits qui leur donnent du sens. 

Les propriétaires de bateaux traditionnels : des acteurs 
du patrimoine vivant   

La rencontre avec les propriétaires de bateaux traditionnels a permis de découvrir une autre dimension 
essentielle de la conservation du patrimoine maritime : celle de l’engagement personnel de femmes 
et d’hommes qui entretiennent, font naviguer et rendent visibles ces embarcations au cœur même de 
la ville. 

À Cesenatico, le port-canal constitue un cadre exceptionnel. Associé à l’identité maritime de la ville, il 
accueille, aux côtés des bateaux du Museo della Marineria, une vingtaine de bateaux traditionnels 
appartenant à des propriétaires privés. Ceux-ci bénéficient d’un emplacement gratuit en contrepartie 
de plusieurs engagements : entretien du bateau, mise à poste des voiles pendant la saison et 
participation à certains rassemblements nautiques sur la côte 
Adriatique. 

Ce dispositif crée une véritable complémentarité entre le 
musée et les propriétaires privés. Le patrimoine n’est pas 
simplement conservé dans un espace d’exposition : il est 
visible quotidiennement dans le port, entretenu, gréé et 
parfois navigué. Les voiles auriques, avec leurs couleurs et 
leurs symboles familiaux, donnent ainsi au canal l’image d’un 
véritable musée à ciel ouvert. 

Les témoignages recueillis auprès de Filippo, propriétaire du 
Dulcinea, de William, ancien pêcheur, et de Manuel Guidotti 
illustrent cette relation affective et personnelle au patrimoine.  

        Federika Cozzio 

                            Dulcinea 



 
Certains ont acquis leur bateau récemment, d’autres l’ont reçu de leur famille. Manuel, par exemple, 
navigue sur le Sàco Padre, un bateau de neuf mètres portant le nom de celui de son grand-père. Sa 
voile arbore le symbole d’une abeille, marque familiale transmise depuis plusieurs générations, dont 
l’origine s’est perdue au fil du temps. 

Ces témoignages montrent que la transmission ne concerne pas uniquement les techniques de 
construction ou de navigation. Elle concerne également les récits familiaux, les symboles, les 
souvenirs et une certaine manière de vivre en relation avec la mer. 

La rencontre a également fait apparaître certaines limites, notamment concernant les possibilités 
d’activités touristiques à bord des bateaux privés. Dans ce contexte, la création d’une association de 
propriétaires pourrait constituer une piste intéressante pour renforcer leur représentation et 
développer, avec le musée et les collectivités locales ou régionales, des projets communs de 
valorisation et de transmission. 

Ainsi, les propriétaires apparaissent comme un maillon essentiel entre le musée, les habitants, les 
visiteurs et les générations futures. Leur engagement contribue à faire du patrimoine maritime de 
Cesenatico un patrimoine vécu plutôt qu’un patrimoine figé. 

Filipo : « Conserver le patrimoine maritime ne prend tout son sens que s’il peut être transmis. Au-delà des bateaux, des 
objets et des savoir-faire, c’est donc la capacité à faire naître chez les jeunes la curiosité, l’envie de comprendre et le désir 
de poursuivre cette histoire qui constitue le véritable enjeu. » 

TRANSMETTRE LE PATRIMOINE : ENFANTS, JEUNES ET 
TRANSMISSION INTERGÉNÉRATIONNELLE 

Une pédagogie évolutive, fondée sur l’expérience et la diversité des publics  

Pour assurer la sauvegarde de la mémoire du patrimoine maritime, 
matériel comme immatériel, le Museo della Marineria de 
Cesenatico a progressivement développé une pédagogie fondée sur 
l’adaptation, l’expérimentation et la diversité des approches. 

L’évolution du musée, depuis la création du musée flottant en 1983 
jusqu’à l’ouverture du musée à terre en 2005, a permis d’élargir 
progressivement les publics et les modes de transmission. La 
première étape a notamment consisté à rendre visibles et attractifs 
des bateaux de travail et de pêche alors menacés de disparition, tels 
que les Bragozzi et les Trabaccoli. Les manifestations, le hissage 
saisonnier des voiles, les sorties des bateaux traditionnels ou 
encore leur présence dans le paysage urbain ont ainsi constitué à la 
fois des actions de valorisation et de sensibilisation. 

Cette pédagogie s’appuie ensuite sur une grande diversité d’outils. Dans le musée flottant comme dans 
le musée à terre, les visiteurs peuvent découvrir le patrimoine à travers des panneaux explicatifs, des 
photographies d’archives, des vidéos, des animations en 3D, des témoignages de gens de mer et des 
reconstitutions de lieux de travail. La Bottega Marconi, notamment, permet de restituer l’atmosphère 
et les pratiques d’un ancien chantier naval. 

   Visite du Trabaccolo au musée à flot 



 
L’un des points particulièrement intéressants est la possibilité pour chacun de choisir son niveau 
d’approfondissement : approche historique, géographique, technique ou sociologique, visite libre ou 
parcours plus approfondi. Le musée s’adresse ainsi aussi bien au visiteur curieux qu’à celui qui souhaite 
comprendre en détail les métiers, les techniques et la vie maritime. 

Le musée, un véritable laboratoire pour les jeunes 

La médiation éducative 
occupe une place 
structurante dans le 
fonctionnement du Museo 
della Marineria. Le musée 
s’adresse à l’ensemble de 
la communauté éducative 
de Cesenatico et de la 
région d’Émilie-Romagne, 
avec une équipe de trois 
animatrices dédiées à 
cette mission.  

Les activités sont adaptées 
aux différents âges. Trois 
ateliers sont actuellement 
proposés : fabrication de 
toupies pour les 3-10 ans, coloriage des voiles pour les 10-15 ans et découverte du milieu marin pour 
les adolescents à partir de 13 ans. Cette organisation permet de construire une approche progressive 
du patrimoine, en tenant compte des capacités et des centres d’intérêt de chaque tranche d’âge. 

Stéphane : « La démarche bénéficie aujourd’hui d’une forte reconnaissance locale. Après une 
vingtaine d’années de communication et de présence auprès des établissements scolaires, la 
visite du musée est devenue une étape presque naturelle du parcours éducatif. En 2024, 25 
000 jeunes ont ainsi fréquenté le musée et participé aux ateliers, provenant des écoles mais 
également de colonies de vacances et de classes de mer. »  

Chaque groupe bénéficie d’une introduction adaptée à son âge, consacrée à 
l’histoire maritime locale et au rôle des habitants dans cette histoire. Les   
photographies et les vidéos, également accessibles par QR codes, complètent 
cette découverte et permettent de multiplier les formes de transmission. 

Apprendre par le geste : l’atelier de coloriage des voiles 

L’atelier de coloriage des voiles constitue un exemple particulièrement intéressant de transmission 
par l’expérience. Il ne s’agit pas simplement de reproduire un motif : l’enfant découvre les gestes, les 
matériaux et les techniques associés à la décoration traditionnelle des voiles. 

Manipuler la toile, préparer et diluer la peinture, mélanger les ocres, appliquer la couleur et 
comprendre les techniques de fixation permettent à l’enfant d’entrer concrètement dans le savoir-
faire. Le principe de « jouer et travailler » associe ainsi plaisir, apprentissage et expérimentation. 

                    Peinture d'une voile traditionnelle avec les participants de Marina 8 

      Verfaillie Stephane 



 
L’enfant devient acteur de son apprentissage. Le contact direct avec les matériaux mobilise les sens, 
stimule la créativité et favorise progressivement l’autonomie. La réalisation d’une voile inspirée des 
modèles traditionnels permet également de découvrir leur esthétique, leurs codes et leurs motifs. 

Cette approche crée une connexion particulière avec le patrimoine maritime. Pour certains enfants, 
elle fait directement écho à l’histoire familiale et aux souvenirs transmis par leurs parents ou grands-
parents. Le geste devient alors un vecteur de mémoire autant qu’un outil pédagogique. 

L’intérêt de cette démarche est également de ne pas enfermer la tradition dans le passé. En 
permettant aux jeunes de reproduire, mais aussi de créer et d’expérimenter, elle établit un lien entre 
héritage et modernité. 

Cette expérience ouvre enfin des 
perspectives vers d’autres savoir-
faire artisanaux. La possibilité de 
développer des ateliers autour de 
la corderie, notamment, 
permettrait de prolonger cette 
démarche et de faire découvrir aux 
jeunes d’autres métiers et gestes 
liés à la construction et à la 
navigation traditionnelles.  

Nadège Pavec : « L’un des enseignements 
majeurs de cet atelier est simple : pour 
transmettre un savoir-faire, il ne suffit 
pas de l’expliquer. Il faut aussi permettre 
à celui qui apprend de faire, de toucher, 
d’expérimenter et de créer. » 

 

Apprendre par la pratique : de la voile au tiers au savoir-faire de la dernière 
voilière 

L’atelier consacré à la peinture d’une voile au tiers a permis aux participants de MARINA 8 de passer 
de l’observation à l’expérimentation. Après avoir découvert au musée l’histoire et l’importance de ces 
voiles dans le patrimoine maritime de la Haute Adriatique, ils ont pu entrer directement en contact 
avec la matière et les gestes traditionnels. 

Avec Fabio, charpentier du musée, et Lino, bénévole, les participants ont découvert la préparation des 
couleurs à partir de terres d’oxyde, d’eau et de colle vinylique, avant de participer eux-mêmes à la 
peinture d’une voile du San Nicolò, bragozzo traditionnel de l’Adriatique septentrionale. L’atelier a 
également favorisé les échanges de savoir-faire entre participants, notamment autour des nœuds et 
du matelotage. 

Cette expérience montre toute la différence entre voir un patrimoine et le pratiquer. La voile n’est 
plus seulement un objet exposé : elle devient une matière à toucher, un geste à reproduire et un savoir 
à partager. L’expérience sensorielle permet ainsi de créer une relation plus intime avec l’histoire 
maritime et de mieux comprendre les compétences nécessaires à sa préservation. 

                                                   Atelier de coloriage 



 
La rencontre avec Carmela Del Bianco, à Cattolica, a donné une dimension particulièrement forte à 
cette réflexion. Âgée de 85 ans, Carmela est la dernière voilière de la région à maîtriser encore la 
fabrication des voiles au tiers. Elle a hérité ce métier de sa mère, elle-même héritière d’une tradition 
familiale de trois générations de voilières issues d’une famille de marins.  

Son atelier constitue ainsi un véritable lieu de 
mémoire et de transmission. Carmela a réalisé la 
quasi-totalité des voiles au tiers encore 
présentes dans la région de Romagne et au-delà, 
ainsi que celles des bateaux du Museo della 
Marineria de Cesenatico. Son savoir-faire 
contribue directement à la visibilité du 
patrimoine maritime et à son attractivité 
culturelle et touristique. 

Mais cette rencontre a également révélé la 
fragilité de cette transmission. Carmela ne 
dispose aujourd’hui d’aucun héritier pour 
reprendre son activité. Un savoir-faire peut 
donc disparaître avec la personne qui le 
détient, même lorsque le patrimoine auquel il 
est associé continue d’être valorisé. 

Cette situation rappelle l’importance de former les jeunes aux métiers liés aux bateaux traditionnels 
et de créer des occasions concrètes de transmission entre générations. Elle renforce également 
l’intérêt d’un réseau européen permettant aux professionnels, aux associations et aux jeunes de 
partager leurs pratiques, leurs expériences et leurs solutions. 

Ainsi, de l’atelier de peinture à la rencontre avec Carmela, 
MARINA 8 met en évidence une idée fondamentale :  

« la transmission du patrimoine maritime passe par la transmission des gestes. 
Et pour que ces gestes survivent, il faut donner aux jeunes la possibilité de les 

apprendre auprès de ceux qui les maîtrisent encore. » 

 

 

Transmettre une culture maritime : le témoignage d’un pêcheur de 
Cesenatico 

Le témoignage de Manuel Guidotti apporte une autre dimension à la question de la transmission : celle 
d’une culture maritime familiale qui se perpétue à travers les générations tout en restant ancrée 
dans le présent. Pêcheur professionnel et propriétaire depuis six ans du Sacò Padre, un voilier 
traditionnel de neuf mètres gréés en voile au tiers, Manuel raconte avoir découvert la mer dès son 
enfance, en embarquant avec son grand-père. Issu d’une famille de pêcheurs depuis sept générations, 
il porte aujourd’hui encore cette histoire familiale à travers son bateau, qui reprend le nom de celui de 
son grand-père. 

Carmela, la dernière voilière de la  
région Emilie- Romagne 

          L'atelier de couture de Carmela à Cattolica 



 
La voile du Sacò Padre porte également le symbole de l’abeille, marque ancienne de sa famille, dont 
l’origine s’était perdue dans la mémoire familiale et qu’il a pu retrouver grâce aux recherches menées 
avec le Musée et le Club Nautique de San Benedetto del Tronto. Le bateau devient ainsi un véritable 
support de mémoire familiale. 

La transmission ne s’arrête cependant pas au souvenir. Manuel poursuit lui-même le métier de 
pêcheur et participe à la sauvegarde de la culture maritime contemporaine. À travers l’association « 
Pêcheurs chez soi », il contribue notamment à faire connaître les traditions culinaires et les recettes 
historiques transmises par les familles de pêcheurs. Ses responsabilités au sein des structures 
professionnelles de la pêche l’amènent également à défendre le travail des pêcheurs actuels et la 
gestion durable des ressources marines.  

Son témoignage montre ainsi que transmettre le patrimoine maritime ne 
signifie pas uniquement conserver les pratiques du passé. Il s’agit aussi 
de permettre à cette culture de continuer à évoluer et à trouver sa place 
dans la société contemporaine. 

Le parcours de Manuel fait finalement écho à celui de Carmela : dans les 
deux cas, la transmission repose sur une personne qui détient une part 
irremplaçable de la mémoire maritime. Mais il rappelle également qu’un 
patrimoine reste véritablement vivant lorsqu’il est encore pratiqué, 
raconté et partagé. 

Manuel : « Cette dimension humaine complète donc la transmission technique : derrière chaque bateau, chaque voile ou 
chaque métier, il existe une histoire familiale et personnelle qui donne au patrimoine toute sa valeur. » 

La charpente de marine : un savoir-faire sans véritable filière de transmission 

La question de la transmission 
s’est également posée avec une 
acuité particulière autour de la 
charpente de marine 
traditionnelle. Les différentes 
rencontres et visites ont montré 
que ce savoir-faire demeure 
aujourd’hui largement fondé sur 
l’apprentissage pratique, 
l’expérience et la transmission 
directe entre professionnels, 
alors même qu’il n’existe pas de 
véritable école spécialisée 
permettant d’en assurer 
durablement la relève.  

Les chantiers visités à Cesenatico témoignent de cette fragilité. Les savoir-faire liés à la construction et 
à la restauration des bateaux en bois sont encore détenus par des professionnels expérimentés, mais 
ceux-ci sont vieillissants et rencontrent des difficultés à recruter et à former de nouvelles générations. 
La transmission familiale, qui a longtemps constitué le principal mode d’apprentissage, ne suffit plus à 
garantir la continuité des métiers. 

      Manuel Guidotti 

                             L'atelier type du charpentier au XIX siècle 



 
Cette problématique est également présente au sein même du Museo della Marineria. Le musée ne 
dispose actuellement que d’un seul technicien naval muséal pour assurer la conservation de 
l’ensemble de sa collection et ne possède pas encore d’atelier permanent permettant de réaliser 
toutes les opérations de restauration. Il doit donc régulièrement faire appel à des chantiers 
professionnels, eux-mêmes de plus en plus rares et parfois peu disponibles pour des travaux de 
restauration peu rémunérateurs. 

L’évolution récente du musée montre cependant une volonté de faire de la restauration traditionnelle 
un véritable outil de transmission. Le nouvel atelier installé dans un ancien lavoir couvert, dont les 
parois vitrées permettront au public d’observer le travail des artisans, constitue à cet égard une 
initiative particulièrement intéressante. La restauration cesse ainsi d’être une activité invisible et 
devient elle-même un objet de médiation. 

L’ouverture de cet atelier pourrait également permettre l’accueil et la formation de nouveaux 
techniciens et artisans. Elle pose néanmoins une question essentielle : comment former des jeunes à 
des métiers dont une grande partie des connaissances repose sur des gestes, des pratiques et une 
expérience qui ne sont pas toujours formalisés ? 

La conservation des bateaux traditionnels apparaît ainsi indissociable de la conservation des 
compétences humaines qui permettent de les restaurer et de les maintenir navigants. Sans 
transmission des gestes, des techniques et de l'expérience, les bateaux pourront être conservés 
quelque temps comme objets patrimoniaux, mais leur capacité à témoigner d'un patrimoine maritime 
vivant risque progressivement de disparaître.  

Jean-Michel Papin : « Le véritable défi n’est donc pas seulement de conserver les bateaux, 
mais de transmettre les compétences nécessaires pour continuer à les comprendre, les 
restaurer et les faire naviguer. » 

La transmission du patrimoine ne prend toutefois tout son sens que 
lorsqu’elle s’inscrit dans une dynamique collective. Elle suppose de croiser 
les savoirs, de favoriser les échanges entre générations et entre acteurs, 
et de créer des espaces où chacun peut contribuer à la préservation et à 
la valorisation de ce patrimoine. Ainsi, au-delà de la conservation des 
objets et des techniques, le patrimoine devient un véritable support de 
coopération, de mobilisation et de construction commune. 

PARTAGER, COOPÉRER, MOBILISER : LE PATRIMOINE COMME 
PROJET COLLECTIF 

La rencontre avec la municipalité de Cesenatico, en présence du maire Roberto Amaducci et de son 
adjointe à la culture Emanuela Pedulli, a permis au groupe MARINA de mieux comprendre la manière 
dont une collectivité peut progressivement intégrer le patrimoine maritime dans son projet de 
territoire. Elle a également mis en évidence l’importance des interactions entre institutions, habitants, 
propriétaires de bateaux, acteurs économiques et associations pour faire du patrimoine un projet 
véritablement partagé. 

            Jean-Michel Papin 



 
Une ouverture progressive des collectivités au patrimoine maritime 

Les échanges avec la municipalité ont 
fait apparaître un long processus de 
prise de conscience, amorcé dès les 
années 1970. L’intérêt porté au 
patrimoine maritime local s’est 
construit progressivement, au fil des 
débats, des initiatives et de 
l’implication croissante des habitants. 
Cette évolution a transformé la 
perception de ce patrimoine, 
progressivement reconnu comme une 
composante essentielle de l’identité de 
Cesenatico.  

Aujourd’hui, le soutien de la Ville est particulièrement visible. Il ne se limite pas à son territoire : la 
municipalité accompagne le musée et les propriétaires de bateaux traditionnels lors de fêtes maritimes 
et fluviales en Europe et soutient également la candidature à l’UNESCO concernant l’art de la 
navigation à la voile latine et al terzo. 

Le patrimoine maritime est désormais inscrit au cœur de la politique municipale, notamment dans sa 
stratégie touristique. Selon les éléments présentés au groupe MARINA, près de 20 % du tourisme hors 
saison serait directement attiré par l’identité maritime de Cesenatico. Le patrimoine apparaît ainsi 
comme un véritable levier d’attractivité et de développement local, et la politique municipale joue un 
rôle moteur dans cette dynamique. 

Le Museo della Marineria, un outil de cohésion du territoire 

La création du Museo della Marineria a 
joué un rôle déterminant dans cette 
évolution. En donnant une visibilité au 
patrimoine maritime et en permettant à la 
population de mieux se l’approprier, le 
musée a contribué à renforcer les liens 
entre les différents acteurs du territoire : 
collectivité, habitants, professionnels, 
propriétaires de bateaux et acteurs 
économiques. 

Les élus soulignent notamment le développement du tourisme culturel et hors saison, ainsi que les 
effets induits sur l’activité locale. La présence permanente des bateaux traditionnels dans le port-canal 
contribue à l’attractivité du centre-ville et participe pleinement à l’image de Cesenatico. 

Le musée apparaît donc comme bien davantage qu’un lieu de conservation. Il constitue un outil de 
sensibilisation, de transmission et de mise en relation des acteurs, capable de faire du patrimoine 
maritime une ressource culturelle, sociale et économique pour le territoire. 

                      Accueil des participants à la mairie de Cesenatico 



 
Transmission des savoir-faire : de la mémoire familiale à l’action collective 

À Cesenatico, cette dynamique s’appuie d’abord sur une mémoire profondément familiale. De 
nombreux habitants ont un parent ou un grand-parent ayant travaillé dans la pêche ou la construction 
de bateaux traditionnels. Cette mémoire se retrouve également dans les objets et documents confiés 
au musée par les familles, transformant des histoires individuelles en éléments du patrimoine collectif. 

La transmission est également portée par une politique tournée vers les jeunes générations. Les 
scolaires de la région fréquentent très régulièrement le musée, ce qui permet d’ancrer la connaissance 
de la culture maritime dans le temps et de sensibiliser les enfants à l’histoire de leur propre territoire. 

Cette politique de transmission s’accompagne d’une implication croissante des propriétaires de 
bateaux traditionnels. Les dispositifs mis en place par la municipalité, notamment la possibilité de 
bénéficier d’un amarrage contre une participation active à la vie du canal, favorisent cette 
mobilisation. Le hissage régulier des voiles pendant la saison contribue ainsi à maintenir les bateaux 
en activité et à rendre le patrimoine visible au quotidien. 

La réflexion autour de la création d’une association des propriétaires de bateaux traditionnels 
constitue une nouvelle étape possible. Une telle structure pourrait permettre de mieux représenter 
les propriétaires, de faciliter leurs relations avec la municipalité, de favoriser l’accès à des financements 
et, plus largement, de faire émerger des projets collectifs autour de la sauvegarde et de la valorisation 
du patrimoine. 

Les bateaux traditionnels, symboles et vecteurs de visibilité 

Les bateaux traditionnels occupent aujourd’hui une place 
particulièrement forte dans l’identité de Cesenatico. Ils sont présents 
dans les supports de communication touristique comme dans les 
événements locaux, jusque dans des manifestations qui peuvent 
sembler éloignées du monde maritime, telle la crèche de Noël. 

Cette visibilité témoigne d’une véritable appropriation du patrimoine 
par la ville. Le bateau traditionnel n’est plus seulement un objet 
conservé ou exposé : il devient un symbole du territoire, un élément 
de son image et un support de rencontres entre habitants et visiteurs. 

Cette reconnaissance favorise également les échanges avec d’autres 
villes et d’autres musées européens confrontés à des enjeux similaires 
de sauvegarde, de transmission et de valorisation du patrimoine 
maritime. Le musée devient ainsi un point d’appui pour développer des 
relations et faire circuler les expériences. 

 

Un patrimoine qui fédère les acteurs et ouvre sur l’Europe 

L’évolution du Museo della Marineria ne peut pas être dissociée de son ouverture progressive à la 
coopération européenne. Depuis plusieurs années, le musée participe à des programmes européens 
qui lui permettent de partager ses expériences, de confronter ses pratiques et de construire des projets 
communs avec d’autres territoires maritimes. 



 
Le projet ARCA Adriatica, mené dans le cadre du programme Interreg Italie-Croatie entre 2019 et 2021, 
en constitue un exemple particulièrement significatif. Réunissant plusieurs collectivités, musées et 
organismes italiens et croates, il avait pour objectif de protéger, documenter, restaurer et valoriser le 
patrimoine maritime traditionnel de l’Adriatique. Le Museo della Marineria y était notamment 
responsable du volet consacré à la documentation, au catalogage et à la restauration des bateaux 
traditionnels. Cette coopération prolongeait des relations engagées auparavant avec la Croatie et la 
Slovénie autour du programme Mala Barka. 

D’autres projets ont ensuite 
élargi les champs de 
coopération. REVIVAL a 
notamment permis de 
réfléchir à la réutilisation de 
bâtiments anciens et à la 
création de nouveaux 
espaces pour les activités 
patrimoniales, tandis 
qu’ADRIPROMTUR a 
développé une réflexion 
commune autour des 
parcours culturels, du 
tourisme durable et de la 
lutte contre la saisonnalité. 

Plus récemment, Adriatic PortLand a réuni à Cesenatico plusieurs partenaires italiens et croates autour 
d’une question nouvelle : comment proposer au public une expérience du patrimoine maritime qui 
aille au-delà de la simple visite ? Navigation, ateliers, pratiques traditionnelles et rencontres 
deviennent alors autant de moyens de faire participer le visiteur. 

Enfin, le projet TRANS MARIS, engagé en 2026 avec la Casa della Batana de Rovinj, place directement 
la transmission au cœur de la coopération européenne. Des jeunes sont accompagnés par des 
détenteurs de savoir-faire afin d’apprendre la navigation traditionnelle, la confection des voiles et 
l'entretien des embarcations en bois. 

Ces différents projets montrent une évolution intéressante : la coopération européenne du musée est 
passée de la sauvegarde et de la documentation du patrimoine à une approche plus globale, associant 
restauration, transmission, tourisme culturel, expérimentation et renouvellement générationnel. Le 
patrimoine maritime devient ainsi un terrain concret de coopération entre territoires qui, malgré leurs 
différences, partagent une même volonté de préserver et de faire vivre une culture maritime 
commune. 

L’expérience de Cesenatico invite ainsi à élargir le regard au-delà de son propre territoire. La 
comparaison avec d’autres démarches, d’autres outils et d’autres expériences permet de mettre en 
perspective les pratiques observées et d’enrichir la réflexion sur les différentes manières de 
préserver, transmettre et faire vivre le patrimoine maritime. 

 

 

Le musée est un lieu vivant de rencontres, d'échanges exceptionnels avec les structures 
locales et les partenaires européens 



 
REGARDS CROISÉS SUR D'AUTRES TERRITOIRES ET OUTILS 

CHIOGGIA, la cité lagunaire façonnée par son patrimoine 
maritime  

Située à l’extrémité sud de la lagune de Venise, Chioggia entretient avec la mer une relation 
particulièrement forte. Ses canaux, son port, ses activités de pêche et sa construction navale 
témoignent d’une identité façonnée au fil des siècles par l’eau et les échanges maritimes. 

La ville s’est développée dans un environnement lagunaire soumis aux marées et aux mouvements de 
l’eau. Cette relation permanente avec le milieu a profondément marqué son économie, son urbanisme 
et les modes de vie de ses habitants. La pêche, notamment, constitue depuis des siècles une activité 
essentielle et a donné naissance à des pratiques professionnelles, des embarcations et une culture 
alimentaire spécifiques. 

Les bragosse, bateaux traditionnels à voile latine, illustrent cette adaptation aux conditions 
particulières de la navigation lagunaire et côtière. Comme à Cesenatico, le patrimoine maritime 
dépasse ainsi largement le bateau lui-même : il englobe des métiers, des gestes, des savoir-faire, des 
usages et une mémoire collective. 

Le Museo Civico della Laguna Sud : conserver une mémoire matérielle et 
immatérielle 

Installé dans un ancien couvent, 
le Museo Civico della Laguna Sud 
retrace l’histoire de Chioggia et 
de son environnement lagunaire. 
La partie consacrée à la marineria 
et à la construction navale 
présente notamment des 
embarcations, des outils et des 
objets permettant de 
comprendre les techniques et les 
métiers liés à la vie maritime. 

La présence d’une marota, 
embarcation traditionnelle 
locale, constitue un support 

concret pour évoquer les formes de navigation propres au territoire. Les collections 
permettent également de raconter la pêche, les activités économiques et la vie quotidienne 
autour de la lagune. 

L’intérêt du musée réside ainsi dans l’association du patrimoine matériel — bateaux, outils et 
objets — et du patrimoine immatériel, constitué des pratiques, des savoir-faire et des 
traditions. La présence de collections issues de dons ou de collections privées souligne 
également le rôle des habitants dans la constitution d’une mémoire patrimoniale collective. 



 
Un patrimoine inscrit dans un territoire en transformation 

L’exemple de Chioggia apporte une autre dimension à notre réflexion : celle d’un patrimoine 
directement confronté aux transformations de son environnement. Comme l’ensemble de la 
lagune de Venise, la ville doit composer avec les phénomènes d’acqua alta, l’évolution du 
niveau marin, l’affaissement des sols et les pressions liées aux activités humaines et 
touristiques. 

La sauvegarde du patrimoine suppose donc de rechercher un équilibre entre conservation, 
adaptation et modernisation, afin de préserver à la fois les paysages, les activités et l’identité 
maritime du territoire. 

Un regard complémentaire à Cesenatico 

Chioggia offre ainsi un éclairage complémentaire à celui de Cesenatico. À Cesenatico, nous avons 
observé comment un musée, une collectivité et des acteurs locaux construisent progressivement un 
projet de valorisation du patrimoine maritime. À Chioggia, ce patrimoine apparaît davantage intégré 
à la ville, à ses activités et à son environnement. 

Dans les deux territoires, cependant, une même conclusion se dégage : le patrimoine maritime ne se 
résume pas à des collections ou à des bateaux anciens. Il repose sur un ensemble de paysages, de 
pratiques, de savoir-faire et de mémoires humaines qu’il convient de préserver tout en leur 
permettant de continuer à évoluer. 

Chioggia rappelle ainsi que préserver le patrimoine maritime, ce n’est pas le figer, mais permettre à 
une identité maritime de continuer à vivre avec son territoire. 

CATTOLICA : un musée qui fait parler le patrimoine maritime 

Sur les conseils du conservateur du Museo della Marineria de Cesenatico, le groupe MARINA s’est 
rendu à Cattolica pour découvrir le Museo della Regina et une autre approche de la conservation et 
de la transmission du patrimoine maritime. 

Installé depuis 2000 dans un 
ancien Ospitale dei Pellegrini et 
géré par la municipalité, le musée 
accueille notamment un 
important public scolaire. Il 
associe une section 
archéologique à une section 
ethno-anthropologique 
consacrée à l’histoire et à la 
culture locale.  

 

 



 
La marineria au cœur de l’histoire locale 

La section maritime retrace l’évolution du port de Cattolica, de la construction navale et des activités 
de pêche. Les maquettes de bateaux permettent de comparer les différentes embarcations de 
l’Adriatique et de comprendre leur adaptation aux usages et aux milieux. 

Les anciens outils de charpentiers de marine sont présentés avec des explications sur les étapes de 
construction, reliant ainsi les objets aux gestes et savoir-faire qui leur donnaient leur fonction. 

Le musée évoque également le passage progressif de la voile à la motorisation à partir des années 
1920, ainsi que l’évolution des pratiques de pêche. Les explications consacrées aux voiles latines et 
aux voiles au tiers apportent un éclairage intéressant sur les spécificités de la navigation traditionnelle 
adriatique. 

Un patrimoine matériel, mais aussi immatériel 

 

L’un des intérêts majeurs du 
musée est la place accordée 
au patrimoine immatériel. 
Photographies anciennes, 
témoignages de pêcheurs, 
représentations des voiles et 
objets symboliques 
permettent d’évoquer la vie 
quotidienne des gens de mer 
et de leurs familles. 

 

Les aquarelles représentant les différents types de voiles, associées aux noms de familles, montrent 
comment le bateau et son gréement peuvent devenir les supports d’une mémoire familiale et 
collective. La place des femmes et des enfants, ainsi que les croyances et superstitions liées à la mer, 
complètent cette approche. 

Ainsi, le patrimoine maritime ne se limite pas aux bateaux et aux techniques : il comprend également 
des récits, des gestes, des pratiques, des croyances et des souvenirs. 

Le numérique au service de la transmission 

Cattolica propose également une expérience intéressante en matière de médiation numérique. Grâce 
à un projet financé par le FLAG Costa dell’Emilia-Romagna, une salle de narration multimédia place le 
visiteur à l’intérieur d’une embarcation. À l’aide d’un gouvernail, celui-ci choisit entre plusieurs récits. 

Le visiteur devient ainsi acteur de sa découverte. Le numérique ne remplace pas les objets et les 
témoignages : il constitue un outil complémentaire pour rendre le patrimoine plus accessible et plus 
vivant, notamment auprès des jeunes. 

 



 
Un regard complémentaire à Cesenatico et Chioggia 

La visite du Museo della Regina montre comment un musée de territoire peut associer collections, 
savoir-faire, mémoire familiale, témoignages et outils numériques pour raconter une culture 
maritime dans toute sa richesse. 

Avec Cesenatico et Chioggia, Cattolica apporte donc un regard complémentaire : trois territoires, trois 
approches, mais une même conviction — préserver le patrimoine maritime, c’est aussi trouver les 
moyens de le faire comprendre, ressentir et transmettre. 

MARINA 8 a une nouvelle fois démontré que le patrimoine 
maritime est avant tout un patrimoine vivant.  

Il ne se résume ni aux bateaux, ni aux objets conservés dans les musées : il est constitué de gestes, de 
savoir-faire, de récits, de pratiques et de mémoires qui prennent tout leur sens lorsqu’ils sont partagés 
et transmis.  

À Cesenatico, les échanges et les expériences vécues ont permis de mieux comprendre l’importance 
de préserver ce patrimoine tout en lui permettant de continuer à évoluer. Les rencontres avec les 
professionnels, les bénévoles, les associations, les musées et les acteurs locaux ont également montré 
combien la transmission repose sur les femmes et les hommes qui font vivre aujourd’hui ces 
traditions. 

MARINA 8 a surtout confirmé la richesse de la coopération européenne. La confrontation des 
expériences françaises et italiennes permet de découvrir d’autres façons de conserver, de restaurer, 
de transmettre et de valoriser le patrimoine maritime. Ces regards croisés font émerger des idées 
nouvelles et donnent envie de poursuivre les projets communs.  

Transmettre, c’est donc bien plus 
que conserver : c’est donner 
l’envie de comprendre, de 
pratiquer et de continuer.  

C’est permettre aux nouvelles 
générations de s’approprier un 
patrimoine qui leur appartient 
aussi, sans le figer dans le passé. 

 

 

Au-delà des connaissances acquises, MARINA 8 laisse ainsi une dynamique, des rencontres et des 
perspectives. Un patrimoine maritime qui se partage, se pratique et se transmet est un patrimoine 
qui continue de vivre. 

 

 



 
 

                                                                           

L’équipe de Marina 8, à la rencontre du patrimoine maritime de l’Adriatique entre le 10 et 15 novembre 2025, 
remercie Erasmus + et toute l’équipe du musée de la Mariniera à Cesenatico, des chantiers de charpente marine, 
des associations, et des entreprises de la région Emilie-Romagne en Italie pour leur accueil exceptionnel et leur 
contribution à la réalisation collective de ce rapport d’études sur la sauvegarde du patrimoine maritime 
traditionnel européen. 
 « Ce projet a été financé avec le soutien de la Commission européenne. Cette publication n'engage que son 
auteur et la Commission européenne n'est pas responsable de l'usage qui pourrait être fait des informations qui 
y sont contenues. » 
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